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        Margot 


      


      


      


      Il est là, je le sais. Il doit certainement être en train de m’observer, tapi dans l’ombre de cette ruelle mal éclairée et oubliée de tous. 


       Mon cœur bat à tout rompre, et résonne dans mes tempes comme un tambour de guerre. Je tends l’oreille, essayant de capter le moindre bruit, mais tout est silencieux, terriblement silencieux. 


      Qu’est-ce que je fais seule ici, au beau milieu de la nuit à traquer ce monstre ? Je scrute l’obscurité, les yeux écarquillés. J’espère distinguer une silhouette, un mouvement… Il n’y a rien. Juste le frémissement des feuilles dans le vent glacé et les ombres des bâtiments délabrés qui dansent sous la lumière blafarde des réverbères.  


      Je retiens mon souffle, et avance prudemment sur le pavé inégal. Les semelles de mes chaussures émettent un doux claquement lorsque, par inadvertance, je marche dans une flaque d’eau. 


      Mètre après mètre, je me rapproche un peu plus de lui, de cette présence malsaine qui me guette. Tous mes sens sont en alerte maximale, les fibres de mon être criant danger.  


      Malgré moi, je ne peux m’empêcher de jeter des coups d’œil rapides par-dessus mon épaule, mon imagination me joue des tours, transforme chaque ombre en une menace potentielle. 


      Dans mon poing serré, l’arme qui ne me quitte jamais, lors de ces patrouilles nocturnes que j’effectue bien trop souvent à mon goût, est prête à faire feu. Jusqu’à présent, elle ne m’a encore jamais fait défaut et je lance une muette prière à qui veut bien m’entendre pour que cela continue ! 


      Alors que j’amorce un nouveau pas, un craquement résonne derrière moi et immédiatement, je me fige. La peur me cloue sur place. Est-ce lui ?


      Je peux presque sentir son regard glacial me transpercer à travers l’obscurité. Mon instinct me hurle de fuir, mais mes jambes refusent de bouger.  


      Mon souffle se fait court, irrégulier. La sueur perle sur mon front malgré le froid mordant. Je serre les mâchoires, essayant de rassembler mon courage. Il faut que je me ressaisisse, que je trouve un moyen de l’attraper avant qu’il ne sévisse de nouveau. 


      C’est de mon plein gré que je me suis aventurée dans ce labyrinthe de ruelles mal famées. Je l’ai fait parce que c’est mon métier, je suis formée pour traquer les ombres et démêler leurs mystères. Pourtant, ce soir, le danger semble plus présent, plus palpable. 


      Un murmure à peine audible parvient à mes oreilles, semblable au souffle du vent. C’est lui, quelque part, tout près. Une vague de panique menace de m’engloutir. Je ferme un instant les paupières, cherchant à calmer ma respiration. Il faut que je reste concentrée, que je ne laisse pas la peur prendre le dessus ! 


      Je dois trouver un moyen de le surprendre, de découvrir sa cachette. Mais comment ? Mon esprit tourne à toute vitesse, et carbure pour trouver une issue, une stratégie.  


      Je ralentis mon pas, et feins la fatigue, la résignation. Je laisse mes épaules s’affaisser, espérant qu’il interprétera cela comme un signe de faiblesse. S’il mord à l’hameçon et se découvre, alors je pourrais enfin l’affronter face à face sans avoir la crainte qu’il ne m’attaque par-derrière. 


      De nouveau, un bruit retentit sur ma gauche et je sursaute si violemment que je manque de faire tomber ma lampe torche dont le faisceau lumineux vacille.  


      Avec précipitation, je tourne la tête, mais tout ce que je vois, c’est l’obscurité. Il joue avec mes nerfs. 


      Je suis une guerrière et, depuis bientôt quatre ans, j’ai combattu et capturé une importante quantité de criminels. Alors, pourquoi est-ce si différent avec lui ?  


      Certainement parce qu’il est kjhhkjhkjigfdrssqqqq mooooiueeeeeeeeeeeeaaaaa &&&& » (—————————— è(((((((((((((((((((((((((((((((((( çççççççàààààààààààà 


      


      Coupée dans mon élan créatif, je décroche le regard de l’écran et abaisse les yeux vers mon clavier où, en plus de mes dix doigts, se trouvent à présent deux pattes pleines de poils !


      Avec un profond soupir d’agacement, je tente d’écarter l’envahisseur, mais il résiste et me gratifie en prime de virulentes protestations à grand renfort de miaulements contrariés. 


      — Mais non, Puduc, laisse-moi terminer mon chapitre ! rouspété-je pour la forme, parce que je sais pertinemment qu’il va faire la sourde oreille.  


      Mon chat, passé une certaine heure de la journée, devient infernal. Parfois, j’ai l’impression qu’il a une horloge interne qui se déclenche et lui rappelle qu’il est l’heure pour lui de m’empêcher d’écrire. 


      Chaque soir, c’est le même rituel. Il se faufile sur mon bureau, renversant au passage quelques feuilles éparpillées et s’amuse à piétiner les touches ultrasensibles de mon clavier. C’est le moyen qu’il a trouvé pour que je m’occupe de lui et délaisse mon travail. 


      Ses grands yeux félins, d’un jaune or, brillent d’une tendresse infinie lorsqu’il me fixe intensément, ses prunelles dilatées reflétant une adoration sans borne. Comment lui résister ? Je craque ! 


      — Bon d’accord, tu as gagné.


      Je m’écarte du bureau afin de lui faire un peu de place sur mes genoux, et l’invite à s’installer.


      Il ne se fait pas prier et envahit aussitôt mon espace personnel. Son élégante tête est encadrée par une fourrure soyeuse et douce. Il est impossible de ne pas fondre devant cette petite boule de poils qui exprime tant d’amour et d’attention à travers un simple regard. Le moindre détail de sa frimousse irrésistible est conçu pour faire chavirer le cœur, et je ne peux m’empêcher de céder à son charme.  


      Je le prends dans mes bras et, satisfait de son triomphe, Puduc frotte ses joues sur mon pull, tandis que j’enfouis mon nez dans son pelage sombre. 


      Malgré mon agacement, un sourire se dessine sur mes lèvres. Ce chat a décidément un talent pour choisir le pire moment pour réclamer de l’affection.  


      — Où est-ce que tu as encore été traîner, toi ? lui demandé-je lorsque l’odeur d’un parfum capiteux monte à mes narines. 


      Je connais cette senteur florale, mélange de jasmin et de rose, avec une pointe de musc. C’est le parfum préféré de ma voisine, madame Lemaire.


      — Tu es vraiment incorrigible, dis-je en le reposant doucement sur le sol. 


      Il me regarde avec ses grands yeux, l’air de dire « Qui ? Moi ? » et m’arrache un rire. Sa malice et sa capacité à se faufiler partout sont vraiment sans égales. 


      Un petit coup d’œil à la grande pendule murale m’indique qu’il n’est pas loin de vingt heures. Je vais avoir beaucoup de mal à me reconcentrer sur mon manuscrit, d’autant plus que Paul ne va pas tarder à arriver.  


      Ce soir, comme tous les vendredis, c’est notre soirée spéciale pizzas et, depuis trois ans, aucune exception ne nous a fait déroger à cette habitude. Ni les grippes ni la neige, et pas même sa nouvelle petite copine. C’est notre moment à nous. Lui, moi… Et Puduc ! 


      Je soupçonne très fortement mon chat de rentrer pile à temps pour déguster sa part au grand dam de mon ami qui ne voit pas ça d’un très bon œil.  


      — Tu sais que Paul va encore te faire les gros yeux et nous dire que tu dois suivre un régime ? 


      Pas de chance pour mon matou d’amour, puisque son véto s’avère également être le père de notre invité hebdomadaire.


      Il a beau rouspéter contre l’embonpoint du félin, cela ne l’empêche pas de lui prendre une pizza au thon… Soi-disant sa préférée ! 


      Je mets un semblant d’ordre sur mon bureau avant d’enregistrer mon travail avec la ferme intention de reprendre ce texte dès demain. L’avancement de mon huitième roman est plus que prometteur et, pour une fois, je ne crains pas les sempiternelles lamentations de Loïc, mon éditeur. Chaque fois, c’est la même chose. Il a peur que je ne lui rende pas mon manuscrit à temps. Peur infondée puisque, jusqu’ici, j’ai toujours respecté les délais.


      Au moment exact où la sonnette de la porte d’entrée retentit, Puduc file s’installer dans le canapé et attend patiemment que je fasse entrer Paul.


      — Bien le bonsoir ! salue-t-il avec jovialité.


      Il avance d’un pas et, les paupières plissées, il avise le salon.


      — Je vois que sa seigneurie est déjà en place et prête à passer à table !


      J’esquisse un sourire et me dresse sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur la joue barbue de mon ami.


      — Allons lui donner sa part avant qu’il ne me fasse une crise d’hypoglycémie !
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        Ezra


      


      


       


      Mon dernier mail envoyé, je peux enfin fermer le dossier de ce client. On peut dire qu’il s’agissait là d’un véritable sac de nœuds. S’il n’y avait pas eu cette minuscule faille dans le contrat, la partie adverse aurait gagné, et pire que tout, maître Ruard aurait encore eu ce petit sourire satisfait. Ce que cette avocate peut me sortir des yeux. Je ne la supporte pas. Mais cette fois, elle ne triomphera pas et je n’aurai pas à tolérer son horripilante vanité dimanche après-midi sur le parcours de golf. 


      J’éteins mon ordinateur portable et me lève lorsque mon téléphone sonne. Immédiatement, je reconnais le numéro de mon plus gros client, et je décroche. 


      — Maître Lemonnier ? C’est Georges à l’appareil. J’espère que je ne vous dérange pas.


      — Bonjour, Monsieur Duval. Que puis-je faire pour vous ?


      À l’autre bout de la ligne, je perçois la tension de cet homme d’affaires qui a l’air vraiment soucieux.


      — C’est au sujet du dossier avec les Anglais. J’ai un doute. Est-ce que la notion d’incapacité de livraison à cause du Brexit a bien été introduite dans le contrat ? Parce que je ne voudrais pas me retrouver à payer des dédommagements alors que les produits n’arrivent pas à passer la douane !


      Il me faut quelques secondes pour me remémorer le contenu de la transaction. C’est un dossier que j’ai récupéré de mon prédécesseur et j’avoue ne pas me souvenir de tous les détails de cette affaire.


      — C’est une question tout à fait pertinente. Attendez, je vais demander à Jérôme de…


      Je lève les yeux vers l’open-space dans lequel se trouve mon assistant, mais à ma grande surprise, son bureau est vide. En réalité, tout le cabinet est déserté et plongé dans la nuit noire. Incrédule, je jette un coup d’œil à mon horloge et cette dernière m’indique qu’il est quasiment vingt-deux heures. J’ai bien l’impression que tout le monde est parti et que je me retrouve, une fois encore, seul ici.


      — Je ne vais pas pouvoir vous répondre maintenant, Monsieur Duval. Mais je vous promets de vérifier ça dès demain matin. Il serait étonnant que maître Martin n’ait pas pensé à cela lors de la rédaction du contrat. Je suis persuadé que vous pouvez dormir sur vos deux oreilles cette nuit.


      J’attrape une feuille sur laquelle je me note de contrôler tout ça dès l’arrivée de mon assistant. Je ne sais absolument pas où retrouver cette information et je perdrais bien trop de temps à la chercher.


      — Oh… Oui. Je n’avais pas fait attention à l’heure ! Vous êtes encore au travail ?


      — Je m’apprêtais justement à partir.


      — À un certain moment, vous devriez arrêter de répondre aux clients. Cette mauvaise manie était la cause de mes deuxième et troisième divorces.


      — J’y penserai ! rétorqué-je, amusé par sa réflexion. Bonne soirée, Monsieur Duval !


      — Bonne soirée à vous aussi, Maître.


      En réalité, je n’en ferai rien. Ma vie et mon travail ne font qu’un et je suis tout à fait heureux comme ça. Je n’envisage pas mon avenir autrement. D’ailleurs, je suppose que mon client n’est pas mieux que moi, vu l’heure à laquelle il m’a contacté.


      Lorsque je raccroche, je savoure cet instant de silence parfait. J’aime ces moments de solitude dans le bâtiment, habituellement si bruyant. Pendant la journée, mes collègues et leurs collaborateurs courent partout, et s’interpellent dans une cacophonie épouvantable.


      Satisfait du travail accompli, je ferme mon bureau et m’en vais. Lorsque je vois une femme de ménage sortir de l’ascenseur, je ne peux retenir un soupir de soulagement. Au moins, je n’aurai pas à mettre l’alarme en route.


      — Bonne soirée, Monique


      La femme rondelette, qui doit avoir une cinquantaine d’années et que je croise presque chaque jour, me répond de l’un de ses sourires pleins de douceur.


      — Bonne nuit, Maître Lemonnier.


      Le temps de descendre la dizaine d’étages de l’immeuble, j’appelle un Uber qui me ramènera chez moi. À vrai dire, je pourrais rentrer à pied, mais je n’ai qu’une envie à cet instant : retrouver Sigmund.


      Le conducteur me dépose juste devant la porte d’entrée de ma maison, typique de cet adorable quartier de Vincennes. J’ai la chance d’avoir une cour à l’avant, savamment entretenue par un paysagiste de renom. En ce début de printemps, ma grille se recouvre de fleurs de jasmin étoilé qui diffusent un parfum très agréable.


      Lorsque je pénètre dans mon logement, tout est propre, bien ordonné. Je regarde partout pour dénicher celui que j’ai envie de serrer contre mon cœur.


      — Sigmund ! Tu es là ?


      Je range mon manteau, ma sacoche, retire mes chaussures, mais je ne perçois aucun signe de vie dans la maison. Et cela m’inquiète.


      — Sigmund ! Je suis rentré !


      J’entre dans le salon et ne le trouve pas, ce qui fait grimper mon anxiété d’un cran.


      — Siiiigmund ! m’égosillé-je dans les escaliers.


      Soudain, alors que je m’apprête à monter les marches, j’entends le battant de la chatière qui claque. Immédiatement, je me tourne et vois mon compagnon à la fourrure soyeuse qui se précipite vers moi.


      — Alors, mon grand, tu étais parti faire un tour ? Tu m’as fichu la trouille, tu sais.


      Comme pour se faire pardonner, il se frotte à mes jambes à grand renfort de ronrons, me faisant fondre. Je l’attrape et enfouis mon nez dans sa douce fourrure noire.


      Moi qui n’aimais pas les chats, cette drôle de bestiole m’a bien fait changer d’avis !


      Le procès de cet éleveur a été l’une des premières affaires qui m’ont été confiées à mon arrivée au cabinet de Bercy. Monsieur Harrington, un éleveur de Savannah à la renommée internationale, faisait face à une accusation inhabituelle. L’un de ses clients, qui avait acheté un chaton à la robe noire rarissime — un melanistic⁠1 d’une intensité exceptionnelle — pour la somme de plus de dix mille euros, exigeait un remboursement presque intégral.


      La raison ? Une fois sa croissance terminée, le chaton présentait une anomalie : une dent manquait. Selon l’acheteur, cette absence constituait une tare génétique, compromettant à la fois la lignée de l’animal et ses résultats en concours de beauté. Il avait donc décidé d’invoquer une violation de garantie pour récupérer son investissement.


      Cependant, après une expertise minutieuse menée par notre vétérinaire, la vérité a éclaté : la dent manquante n’était pas le résultat d’une malformation naturelle. Elle avait été volontairement extraite, une tentative manifeste d’escroquerie visant à obtenir un remboursement injustifié.


      Nous avons bien sûr remporté le procès. Mieux encore, mon client a pu racheter le chat pour une somme dérisoire, à condition que l’affaire ne s’ébruite pas dans le milieu très fermé des éleveurs de Savannah. Autant dire que monsieur Harrington était ravi : il ne voyait vraiment pas comment il aurait pu se sortir seul de ce mauvais pas.


      Touché par ma gestion de l’affaire et peut-être par ma vie de célibataire, il a jugé que la compagnie d’un Savannah serait bénéfique pour moi. C’est ainsi qu’il m’a offert un chaton issu de sa chatterie : un magnifique mâle noir presque aussi intense que celui du procès. Selon lui, ce chat devait apporter sérénité et équilibre dans ma vie, une sorte de thérapeute à quatre pattes.


      Je l’ai donc appelé Sigmund des Légendes de Savannah Creek, en hommage à Freud et en rapport à ses origines prestigieuses. Il a été convenu avec l’éleveur que Sigmund aurait un prélèvement de sperme pour que ses paillettes congelées soient vendues aux quatre coins du monde. Il faut dire qu’il est d’une couleur particulièrement rare et sa lignée est prestigieuse. Mais quand j’ai appris comment se faisait l’intervention, j’ai eu mal pour lui. Alors que j’aurais pu recommencer l’opération à loisir et gagner de jolies sommes, j’ai décidé que ça serait la seule qu’il aurait à subir.


      Mon vétérinaire m’a proposé d’attendre qu’un jour Sigmund ait besoin d’une intervention, comme un détartrage, pour faire la ponction de spermatozoïdes. Cependant, ses dents sont parfaites, et il n’a toujours pas eu besoin de soins sous anesthésie alors qu’il va avoir trois ans. Heureusement, l’éleveur est patient et est prêt à patienter pour récupérer ce que je lui ai promis.


      Rien ne presse. Monsieur Harrington sait que je tiendrai parole. Pendant ce temps, Sigmund continue de mener une vie paisible.


      Comme à notre habitude, je me prépare un plateau-repas, attrape ma lecture du moment, la nouvelle aventure de la détective Lucia Chapenant, une série de polars passionnants, et m’installe dans le canapé avec Sigmund. Mon chat, si bien élevé, se couche à mes côtés sans porter le moindre intérêt pour mon assiette, qui contient un délicieux parmentier de légumes anciens. Fier de ma petite panthère, je caresse tendrement son pelage soyeux et elle me gratifie d’un ronronnement sonore, qui vaut la meilleure mélodie du monde.


    


    

      

        

        


        

          
1 Chat de race Savannah entièrement noir. Ses taches ne sont visibles que sous une certaine lumière.
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        Margot


      


      


      


      Confortablement installée dans mon lit, je tends la main pour caresser distraitement le pelage doux et soyeux de mon chat, mes doigts s’attardant sur son dos tandis qu’il se love contre moi. Un sourire se dessine sur mes lèvres alors que je ferme les yeux.


      Bon sang, ce que je peux aimer ce parfum ! Un savant mélange de notes boisées et épicées qui me rappellent l’essence même de la masculinité. C’est une odeur qui m’évoque la force tranquille, une étreinte réconfortante. Cette fragrance virile qui s’est imprégnée dans son pelage me transporte à chaque fois que je le câline.


      Je ne peux m’empêcher de sourire en repensant à la première fois où j’ai découvert cette senteur sur lui. C’était comme une révélation, un instant magique !


      Des idées se sont mises à prendre possession de mon imagination débordante et je me suis immédiatement demandé à quoi pouvait ressembler le porteur de cette fragrance.


      Mon chat, qui est loin d’être farouche, doit sûrement se laisser câliner… Et pas que par la voisine.


      Dans ma tête, je l’ai vu grand, blond comme les blés. Peut-être un surfeur californien ou alors un voyageur intrépide parcourant le monde à la recherche de nouvelles aventures. Un homme mystérieux au regard profond, dont la présence seule suffit à faire battre les cœurs plus vite.


      Cette odeur m’a tellement inspirée que, sans même m’en rendre compte, j’ai commencé à façonner des personnages dans mes histoires qui portaient cette essence unique. Des héros charismatiques, à la fois forts et sensibles, dont l’aura mystérieuse captivait mes lectrices. Cette senteur est devenue une signature, un fil conducteur subtil dans mes derniers romans, donnant vie à des hommes extraordinaires qui hantent mes pages.


      C’est fascinant de voir comme une simple note olfactive a pu ainsi nourrir mon imagination et enrichir mes histoires. Chaque fois que j’écris une nouvelle scène, je ferme les yeux, respire profondément, et laisse ce souvenir envoûtant guider ma plume.


      Le ronronnement qui émane de ma boule de poils préférée me tire de ma rêverie. Je fais mine de me retourner sous les couvertures, sachant que ce geste va inciter ma bestiole à poser ses pattes duveteuses sur mon épaule et à me piétiner copieusement. Comme prévu, il ne tarde pas à s’exécuter, accompagnant son mouvement de petits miaulements plaintifs.


      Ses miaous se transforment rapidement en véritables complaintes déchirantes, comme s’il n’avait pas mangé depuis des jours. Il tente de me faire comprendre qu’il est au bord de l’inanition et qu’il est grand temps que je me lève pour le nourrir.


      Son jeu d’acteur est si convaincant qu’on pourrait presque y croire, si je ne l’avais pas vu dévorer sa gamelle la veille au soir !


      Je souris tendrement en observant son petit manège. Il sait parfaitement comment me manipuler avec ses grands yeux suppliants et ses petites pattes qui pétrissent mon épaule.


      La fragrance masculine qui émane de lui me rappelle encore une fois que mon matou a dû se frotter contre les vêtements de quelqu’un d’autre… Mais qui ?


      Je n’aime pas l’idée que mon chat soit confiné entre quatre murs, même si notre logement est confortable. Je trouve déjà suffisamment difficile de passer mes propres journées, cloîtrée, à observer le monde extérieur comme un oiseau en cage. Mon écran d’ordinateur devient alors ma seule échappée vers l’ailleurs, tandis que mes doigts dansent sur le clavier, donnant vie à des histoires d’évasion.


      Souvent, quand je vois mon matou s’élancer par la fenêtre entrouverte, je ne peux m’empêcher de lui envier cette liberté absolue. Cette capacité innée qu’il a d’aller et venir comme bon lui semble, de se faufiler dans les jardins secrets du voisinage, d’explorer les recoins mystérieux que seuls les chats connaissent. Je l’imagine parfois, sautant de muret en muret, ses coussinets effleurant à peine les tuiles des toits, son pelage brillant sous le soleil de l’après-midi.


      Pendant que je reste là, prisonnière volontaire de mes obligations quotidiennes et de mes deadlines d’écriture, lui goûte à cette liberté sauvage que j’ai parfois l’impression d’avoir sacrifiée sur l’autel de la réussite.


      Il revient avec des histoires plein les moustaches, des aventures que je ne peux que deviner, et ce parfum masculin mystérieux qui ne fait qu’attiser ma curiosité.


      Je ne suis pas assez naïve pour croire que je suis l’unique source d’affection dans la vie de ce ventre sur pattes. Je comprends parfaitement son besoin viscéral d’explorer et c’est pourquoi j’ai fait installer une chatière dans ma porte d’entrée.


      Ce qui est sûr, c’est que j’appréhende ma visite chez le vétérinaire qui n’est autre que le père de Paul. Elle doit avoir lieu lundi matin ! Je peux déjà imaginer la scène : le bon docteur Billard, ajustant ses lunettes sur son nez avec un air réprobateur, ses rides frontales plus marquées que jamais, va scruter l’aiguille de la balance avec une grande attention avant de lever les yeux vers moi.


      — Margot, dira-t-il de sa voix posée qui ne masque pas totalement sa désapprobation, ton Puduc a encore pris du poids. Je t’avais pourtant conseillé de surveiller son alimentation.


      Et moi, comme une enfant prise en faute, je vais bafouiller des explications plus ou moins vaseuses sur le fait qu’il doit certainement se goinfrer d’oiseaux ou de souris dans le jardin…


      Le docteur Billard soupirera, un petit sourire au coin des lèvres, trahissant malgré tout son amusement.


      — Je comprends que ce soit difficile de résister à ses beaux yeux, concédera-t-il, mais pense à sa santé. Un animal en surpoids, c’est un animal qui vieillit plus vite. Il va falloir réduire sa consommation de saucisson ainsi que… Les pizzas au thon !


      Et que se passera-t-il ensuite ?


      Je vais maugréer contre mon traître d’ami qui ne sait pas tenir sa langue face à son paternel et je repartirai avec une nouvelle prescription de croquettes allégées que Puduc se fera un plaisir de bouder !


      Bon, d’un autre côté, il faut relativiser. Il n’est pas si grassouillet que cela. À maintes reprises, j’ai consulté des sites sur le net et Puduc est très légèrement au-dessus des normes.


      Avec beaucoup de tendresse, je repense à notre première rencontre, ce matin pluvieux de mai, il y a deux ans.


      J’étais assise devant mon écran, le regard perdu dans le vague, cherchant l’inspiration qui me fuyait. C’est alors qu’un miaulement désespéré m’a tirée de ma torpeur et, disons-le, de mon ennui.


      Là, sur le rebord de ma fenêtre, se tenait une petite boule de poils trempée jusqu’aux os. Ses yeux, d’un doré intense, me fixaient avec une telle détresse que mon cœur s’est instantanément serré. Son pelage, collé par la pluie, le faisait paraître encore plus fragile qu’il ne l’était.


      Sans même réfléchir, dans un élan de compassion, je l’ai invité à entrer et il n’a pas hésité une seconde à se faufiler à l’intérieur, comme s’il était déjà chez lui, laissant des traces de pattes mouillées sur mon parquet.


      Ce jour-là, je n’ai pas seulement ouvert ma fenêtre à ce chat errant, j’ai ouvert mon cœur. Quelque chose dans son regard, dans sa façon de se blottir contre moi dès que je l’ai séché avec une serviette chaude, m’a fait comprendre que nous étions destinés à nous rencontrer. Sans jamais cesser de ronronner, il s’est installé dans un coin de mon canapé ainsi que dans ma vie.


      J’ai passé l’heure suivante à faire les magasins en quête de tout ce qui nous serait utile, à lui et à moi. Une litière, des gamelles, de la nourriture et, dès le lendemain, j’ai pris rendez-vous avec le père de mon meilleur ami. Le docteur Billard.


      Pas de puce ni de tatouage. Il n’appartenait à personne. Je suis donc officiellement devenue sa propriétaire. Nous nous sommes mutuellement adoptés.


      Un geignement plus sonore que les autres me rappelle à l’ordre.


      — C’est bon, tu as gagné, je me lève espèce de tortionnaire ! On est samedi et je n’ai même pas le droit de faire une grasse matinée, grommelé-je, amusée par son habituel manège. Je te préviens que demain, si tu me réveilles encore de bonne heure, j’appelle la SPA, la Société Protectrice des Auteurs, et je suis persuadée de trouver une bonne âme qui voudra bien m’accueillir !


      Puduc s’impatiente et se met à tourner en rond dans la chambre, sa queue dressée comme un point d’exclamation.


      — D’accord, d’accord ! Je capitule ! dis-je en repoussant ma couette. Allons nourrir Monsieur avant qu’il ne dépérisse.


      Je me dirige vers la cuisine, suivie de près par mon chat qui slalome entre mes jambes, manquant de me faire trébucher. Ses ronronnements s’intensifient à mesure que nous approchons de sa gamelle.


      Pendant que je verse ses croquettes, cette odeur de parfum masculin me chatouille à nouveau les narines et je ferme les paupières pour essayer de la retenir encore un peu.


      Bien que ce soit le week-end, je vais sûrement m’installer devant mon PC et faire vivre des choses passionnantes à mon héroïne de papier.
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      — Encore raté, mon cher Ezra.


      Je vois la balle s’envoler droit vers l’étang et y faire un plongeon sonore. Encore une de perdue… Je ne peux retenir un sourire las. J’espère que ça repousse tant j’en ai semé à cet endroit.


      — Vous devriez faire un mouvement plus ample. Vous êtes raide comme un piquet.


      — Je vous le concède, Monsieur le juge. Il faut croire que ce n’est pas ma journée. Nous sommes presque au bout du parcours et je n’ai plus aucune chance de vous battre.


      Mon adversaire se gausse en rangeant ses clubs dans son sac pour marcher jusqu’au prochain trou.


      Est-ce que j’aime le golf ? Absolument pas. Est-ce que je dois continuer ? Oui ! C’est impératif. C’est dans cet endroit que j’ai pu obtenir un bon nombre d’affaires grassement payées.


      Cette fois, je laisse le juge Robin me mettre la misère afin d’attirer ses bonnes grâces. La semaine prochaine, je vais devoir plaider l’affaire Sundrive et on ne peut pas dire que nous partons avantagés. Tout d’abord, j’ai cru que ce serait un procès vite réglé. Mon client était dans son bon droit et le demandeur lui reprochait le non-respect de normes européennes. J’avais les certificats en main, donc tout allait bien, jusqu’à ce que j’apprenne par la partie adverse que les papiers étaient en réalité des faux et que les vêtements, qui étaient importés de Chine, étaient imbibés de produits hautement dangereux pour la peau et que ces derniers avaient déjà causé de graves brûlures.


      Mon but, sur ce parcours de golf, est de mettre le juge Robin dans de bonnes dispositions pour la semaine prochaine, afin qu’il ne soit pas trop sévère avec mon client. Ce dernier va sûrement payer une fortune en dommages et intérêts, mais si je peux lui éviter la prison, ce serait déjà fantastique. D’autant plus qu’il est récidiviste.


      — J’espère que, la prochaine fois, je vous battrai, Monsieur le juge !


      Je suis si mauvais à ce jeu que je n’ai même pas besoin de me forcer pour le laisser gagner. Quel est l’imbécile qui a créé un sport aussi barbant ?


      — En vous entraînant encore un peu, vous auriez vos chances, Ezra ! C’est certain !


      Des cours particuliers, j’en ai eu des tonnes. Pourtant, on ne peut pas dire que mes progrès aient été fulgurants. Je crois que le principal problème est que je suis plus intéressé par ce qui se raconte sur le green qu’au sport en lui-même.


      La partie terminée, le juge et moi regagnons le parking, encombrés de toutes nos affaires.


      — Vous venez boire un verre au club-house ?


      — Non. Pas aujourd’hui, Ezra. Une prochaine fois peut-être.


      C’est bien dommage pour moi. Il était difficile d’aborder le sujet du dossier de mon client sur le terrain de golf, mais, quand nous sommes dans les luxueux fauteuils de cet endroit cosy, les langues se délient bien plus facilement.


      — Ne vous inquiétez pas, Ezra, ou plutôt, Maître. Je tenterai de me montrer clément avec votre client comme vous l’avez été avec moi aujourd’hui. Je suis juge en droit des affaires, pas au tribunal de grande instance, se gausse-t-il. Je me doute que vous m’avez laissé gagner, et je vous en remercie. Cela a illuminé mon week-end.


      Je lui souris avec connivence, alors qu’en réalité je suis extrêmement mauvais au golf. Il se dit dans le club que, comme beaucoup de mes confrères, je fais gagner les juges et les clients pour les amadouer. Comme quoi, être nul dans un sport peut aussi avoir du bon. En tout cas, je me plais à le laisser croire avec mon assurance franche, mon matériel professionnel et une attitude de gagnant. Nous sommes aux yeux des autres ce que nous leur faisons croire.


      Lorsque sa grosse berline quitte le parking, je m’empresse de me diriger vers le restaurant, non pas parce que j’ai faim, mais pour retrouver quelqu’un.


      Le brunch est déjà installé et les premiers clients dégustent leur repas, en une décontraction distinguée. Ici, tout n’est que faux-semblants. Chacun trouve un intérêt dans cet endroit. Faire signer le contrat d’un client, rencontrer un collègue médecin, avocat ou juriste afin de récupérer les potins du milieu, impressionner un jeune collaborateur…


      — Ezra !


      Sonia, la patronne de l’établissement, jolie brune aux faux airs de Meghan Markle, m’accueille tout sourire. Rien qu’en la voyant, mes lèvres s’étirent jusqu’à mes oreilles. Quelle femme formidable ! Elle est ici dans son élément, parmi les riches et les puissants, alors qu’elle vient d’un milieu ouvrier et qu’elle a gravi les marches de la société une par une. D’humeur toujours égale et joviale, cette femme d’affaires aussi maligne qu’organisée représente pour moi ce qui se rapproche le plus de la perfection.


      Après m’avoir salué poliment, mais avec un regard complice, elle s’approche de mon oreille et me susurre quelques mots.


      — Fais le tour du bâtiment, et attends quelques minutes dans l’arrière-cour du restaurant. Ce sera le moment de la pause cigarette.


      Comprenant parfaitement où elle veut en venir, je hoche la tête. Ce que je peux aimer ces moments d’intimité que nous volons au temps.


      Je n’attends pas mon reste et sors du restaurant, passe devant le club-house qui se remplit toujours plus. Quelques effluves de whisky me chatouillent les narines. Je contourne le bâtiment, passe la porte qui interdit l’entrée aux visiteurs ne faisant pas partie du personnel et patiente.


      J’avoue que c’est un drôle d’endroit pour retrouver quelqu’un, au milieu des poubelles, des monticules de caisses vides et autres encombrants abandonnés là.


      Soudain, la poignée se tourne.


      La porte s’ouvre, et un grand gaillard, taillé comme un rugbyman, apparaît, l’air fatigué, cigarette à la main.


      — Bonjour, Ezra ! Quelle matinée ! Les clients sont tellement chiants aujourd’hui ! Je n’ai que des demandes à la con !


      Mon pote, les cheveux en bataille, semble avoir vécu un sacré service aujourd’hui.


      — Salut, Nathan ! Moi, je viens de me prendre une nouvelle raclée.


      Il m’observe avec un sourire en coin et l’air moqueur. Il sait à quel point je suis nul.


      — Rien de bien nouveau !


      Nous nous connaissons depuis le collège, où nous faisions les quatre cents coups.


      Mon ami, appuyé contre le mur, fume sa cigarette.


      — Tu sais que les créanciers de Germain, l’ancien proprio du restaurant, m’ont encore envoyé un huissier ?


      Il tire sur sa clope tout en repoussant les graviers du bout du pied. Je vois bien que cette histoire le ronge.


      — Et tu l’as envoyé balader, j’espère ?


      — Évidemment, comme tu me l’avais conseillé.


      Il s’assoit sur une petite pile de caisses vides, l’air las. Je n’aime pas que mon pote soit aussi triste. Je tente de le rassurer comme je le peux.


      — Tu n’as rien à voir avec les dettes de cet imbécile.


      Ses épaules se détendent, signe que mes mots font leur effet.


      — Ce restaurant, c’était ma chance. Sans toi, je ne l’aurais jamais acheté, et pour ça, je te serai toujours reconnaissant. Franchement, le gars était le pire gestionnaire de l’univers, personne n’en voulait de ce bouiboui.


      Certes, je l’ai aidé, mais le merdier dans lequel le met l’ancien propriétaire me donnerait presque des regrets. Pourtant, il faut qu’il s’accroche. Bientôt, tout ça sera derrière lui et il pourra savourer sa réussite en toute quiétude.


      — Tu en as fait le restaurant le plus prisé de la ville, tu peux être fier de ce que tu as accompli.


      — Oui, mais ça n’a pas été simple. Sonia et moi, on a bossé comme des dingues, sans beaucoup de moyens. Heureusement, ça a payé. Mais Germain, ce connard, continue de m’envoyer tous ses créanciers. Et crois-moi, il traîne des ardoises qui donnent le vertige.


      Nathan est un chic type, et il se fait un sang d’encre pour rien. Il a peur de devoir payer un jour pour cet abruti, heureusement, je suis là pour le conseiller.


      — Laisse-moi m’en occuper, je vais lui envoyer une lettre pour lui rappeler que tu as racheté le restaurant, pas ses dettes.


      Il tourne son regard vers moi, empli d’une gratitude qui me touche et d’un soulagement manifeste.


      — Merci, c’est cool de faire ça. Je t’avoue que ça me bouffe cette situation et Sonia, à chaque fois, ça la met dans un état… Non, je veux qu’il arrête de faire ça !


      Sous son air de gros dur, mon ami ne cesse de trembler pour sa femme. Il veut lui offrir une belle vie et la rendre heureuse, cette entreprise était une opportunité en or, mais il a peur de l’avoir engagée dans une aventure incertaine qui briserait leur couple. Je sais qu’il n’a rien à craindre, il faut la voir en salle, elle s’éclate. En affaires, les choses ne sont jamais toute roses, mais c’est le revers de la médaille.


      Il écrase son mégot contre le mur, comme toujours, et jette ce qu’il en reste à la poubelle.


      — Viens t’installer à table. Je vais te faire goûter ma nouvelle création : le soufflé de vol-au-vent à la truffe blanche.


      — Rien qu’au nom, ça donne faim.


      — C’est Sonia qui a eu l’idée.


      Je lui emboîte le pas, nous traversons la cuisine dans laquelle s’activent deux cuistots et un plongeur. Nous entrons dans la salle, et il m’installe à ma table habituelle, celle qui est la plus proche des cuisines et dans un coin calme.


      — Tiens, la fille Dumont est encore là pour toi.


      Avec anxiété, je regarde autour de moi et croise le regard de la jolie brune — aux longs cils papillonnants — qui s’animent dès que je passe près d’elle. Cette fille est une vraie plaie. Elle ne lâche jamais l’affaire, et j’ai cette désagréable sensation d’être sa proie.


      — Pourquoi tu ne tentes rien ? Tu sais qu’elle dirait oui, murmure mon ami à côté de moi, un sourire en coin.


      — Parce qu’on sait tous les deux qu’elle ne cherche pas juste une aventure, réponds-je sèchement. Elle veut une relation sérieuse… avec un mec plein aux as. Pour l’instant, elle n’a pas trouvé de célibataire mieux loti que moi et du coup, elle me harcèle jusqu’ici.


      Je viens au club pour le business, mais Triska, elle, débarque chaque semaine avec une seule mission : mettre la main sur un mari assez riche pour financer son train de vie démentiel. Depuis que son cher papa lui a coupé les vivres, elle est en chasse, et je déteste être dans la ligne de mire.


      — Tu sais que te mettre en couple, c’est envisageable, mec ?


      — La seule personne avec qui je supporte de vivre, c’est Sigmund et ça me suffit bien. Pour le reste, il y a les applis de rencontre.


      Nathan lâche un rire sonore qui attire l’attention de quelques curieux. Il faut dire que mon pote a un sacré coffre.


      — Arrête de me baratiner. Je sais que tu n’as même pas le temps dans ton planning pour choper des filles.


      Cette fois, j’ai honte. Autant crier sur tous les toits que je suis addict au travail ! Quoi qu’à bien y réfléchir, je pense que chaque personne qui me connaît ici me décrirait de la même façon.


      Heureusement, avant qu’il ne continue, l’un des clients l’appelle pour passer commande.


      Ce qu’il ne comprend pas, c’est que, si lui est fait pour être en couple, ce n’est absolument pas mon cas. Je n’ai ni le temps ni l’envie d’accorder une part de mon quotidien à quelqu’un d’autre. J’aime l’ordre et la stabilité que j’ai bâtis autour de ma petite personne. J’ai déjà essayé, une fois, de cohabiter avec une de mes ex. Ça n’a même pas tenu un mois. Ses affaires envahissaient mon espace, mes habitudes en étaient chamboulées, sa vie s’imposait dans mon quotidien soigneusement réglé… non, c’était tout simplement insupportable.


      Tout le monde semble trouver ma vie triste, à commencer par ma sœur Charlotte, qui ne cesse de vouloir me caser avec ses copines. Mais pour moi, c’est tout le contraire : un quotidien prévisible, parfaitement rodé, est une source de sérénité que je ne troquerais pour rien au monde.


      La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’une femme vienne mettre le chaos dans tout ça !
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